
Archéothanatologie ou archéologie de la mort 

Comme disait trivialement Jean Leclerc « quand quelqu’un décède, c’est un vivant de 

moins et un cadavre de plus ». Derrière cette phrase se trouve l’essentiel de la discipline 
qu’est l’archéothanatologie. « Un vivant de moins », c’est la famille, le groupe, 
l’institution qui se voient privés d’un de ses membres, ce qui est rarement sans 
conséquence. « Un cadavre de plus », c’est cet ancien vivant que l’on reconnaît, mais plus 
comme membre d’un groupe. C’est un corps qui, dès la mort reconnue et avouée, devient 
dangereux parce que le corps se putréfie et peut contaminer tous les vivants, hommes, 
animaux, végétaux. Il faut donc avoir recours à de nombreux rites pour protéger 
l’entourage du défunt, mais également donner à ce dernier toutes les chances de 
rejoindre son monde, celui des morts, souvent protecteur, en laissant les vivants 
retrouver un monde dans un nouvel équilibre.  
Nous verrons les différentes pratiques funéraires à travers le monde et en archéologie. 
Dans ce dernier cas, nous essaierons d’asseoir notre discours sur les exemples 
bourguignons et franc-comtois. 
Nous aborderons les pratiques de l’inhumation et de la crémation, les méthodes d’étude 
des structures funéraires et des défunts eux-mêmes (sexe, âge, état sanitaire…). 
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